
AUTOUR OU SCRUTIN 
A T O U R C O I N G 

La journée a été plus calme, si possible, qu'au pre
mier tour. Jusqu'à la fermeture du scrutin, on n'a re
marqué aucune animation, aux aliords des différents 
bureaux; les porteurs de bulletins annonçaient purement 
et simplement leurs listes, et on n'a pu entendre que 
bien rarement des cris ducordants. 

(in n'a pins appose d'affiches depuis samedi : mais les 
ilitlérentes protestations qu'on a mises au jour la veille 
du scrutin donnent lieu à toutes sortes de commen
taires. 

Vers 7 heures l i t . quelques bagarres sans grande im
portance se produisent place de l'Ilôlel-deVille ; un 
lloubaisien, le sieur C . . . , est mis au violon pour avoir 
porté, sans provocation aucune, un coup de canne à un 
• lecteur de Tourcoing. 

ou peut prévoir que le dépouillement ue prendra pas 
iii>>ius de temps que dimanche dernier; à en juger 
par les premières centaines de bulletins, la liste de 
M. liasscbroucq, l'emportera à une grande majorité 
T.") 0)0, en moyenne, dans les bureaux de la v i l l e : M. 
l>ron ne dépasse guère 50 0|0 ; la liste de M. Delphin 
Duiuortier atteint à peine M 0|0. Le résultat pourrait 
donc être définitif pour les 3t> candidat*, M. Dron ne ve
nant que le dernier du tableau. 

Le dépouillement ne pouvant être terminé qu'à une 
heure fort avancée de la nuit, ou peut espérer que tout 
M passera tranquillement. 

L a a o i r é e 
Les premières heures qui ont suivi la fermeture du 

scrutin ont été assez calmes, mais vers onze heures l'a
nimation s'est fait sentir surtout aux abords de l'Ilotel-
de-Ville. uuatre à cinq cents personnes stationnent prè< 
du perron, commentant les premiers résultats connus; 
la lutte semble réellement circonscrite entre MM. liron 
et lielphin Dnmortier ; à ce moment c'est M. liron qu 
l'emporte de quelques voix. 

A minuit l | i une bande d'une cinquantaine d homme: 
et de femmes parcourait la rue Nationale en chantant 
l'internationale. 

La police a arr-Hé vers onze heures plusieurs colpor 
leurs u'"i vendaient une chanson collectiviste int i tula 
l.cie de l'ûuvri, ces colporteurs ont été relâches ver-

""ôn'ne'compte pas avoir les résultats définitifs avant 
4 ou j heure» du matin. 

A W A T T R E L O S 
o n s'attendait à une journée mouvementée, le parti 

collectiviste avant manifesté son intention d entrer en 
lutte et d'opposer à la liste de «conciliation • cinqcan-

' ' ' i f i i 'en a rien été, et la journée d'hier a été absolument 
,-alinp le parti collectiviste ayant renonce, au dernier 
inônieni. à maintenir les candidats annonces deux jours 
a U l K a ' l e s bulletins nuls, certains contenaient des 
inerties, d'autres des calomnies : un bulletin souille fu 
ditrait . . par mesure d hygiène. Les scrutateurs, il faut 
le dire, eu étaient quelque peu ecœurt-s. 

A MJBLMM 
Dès huit heures, les bureaux sont constitués .lans les 

so-tions sans aucun incident, 
né même nue dimanche dernier, l'animation est très 
l l e , " j ' „ , ."smiariiers et les électeurs se portent en 

g r â H » a, scrutin L e f dis ributeurs de bulletins sont 
" , a ?n1 nembreux en « n o n de la disparition de deux 
•Ti ï ï neamnoin" on remarque les portos» d . H nU»H 
! $ 5 l M UlSbf , au brassard et â la casquette mco-

lore. . . . , 
lies listes fantaisistes ont 

quantité, il est vrai 

tribuées en petite 
comme mau-i'uvre de dernière 

lëSre ï e u x d'entre elles portent UD certain nombre de 
•indfdi 1; de llnion répiMicme ttttoite, ainsi que les 

-nrt iSki i dés cercles et les deux candidats de la 
^ s S u t t a S t f ^ » •» 'àcon. qui ne sont pas 
*J?£S2E*H&i* on a collé une bande blanche 
p r i a n t lé̂  nom de M li. Tavernier, général eu retraite: 
ou n o n connaît pas la r»isuu. 

p a pi i m mai - '-e heau temps et le soleil font toit 

lireux Parisiens n'ont pu re=is;. " '„'" ' 
merveilleux et »e sont sauves à la ç a a w , " » ' . , 

Dans les quartiers dn centre certains bureaux . \ - , D 

n'ont pu être constitués avant huit heures et demie. 
flans les quartiers excentriques, la lutte est aussi vive 

qu'au piemier tour de scrutin, mais les abstentions se
ront cependant plus nombreuses que dimanche dernier. 

Dans le douzième arrondissement, ou il y a trois bal
lottages dans les quartiers de Bel-Air, Picuus et Bercy, 
des rixes ont éclaté dans la matinée entre les partisans 
des divers candidats. 

Iles incidents sont à'redouter ce soir dans le quartier 
d'Vmérique dan» lequel M. Ficau, conseiller «octant so
cialiste, .'soutenu par la Pefle Hepubluiue,a a lutter con
tre .M Charles Bos, rédacteur au Happe, radical so;ialiste 
i m u v é par Vlntriinsigeant. les esprits sont, en effet, 
très surexcités à la suite d e l à polémique violente et 
passioniiée à laquelle, nous l'avons déjà explique, cette 
élection a donne lieu. . - _ . . 

un signale dans le quartier du Jardin des Plantes une 
rixe entre membres de comités. 

La police veille: comme dimanche dernier, elle a pn» 
,le rigoureuses mesures d ordre; en dehors des services 
ordinaires, les brigades de réserve sont reparties sur 
les honlevards extérieurs pour empêcher tous manifes
tants de venir troubler l'ordre au centre de la ville. 

I ne partie de la garnison est consignée 
•ans 10 mai. - R a r e m e n t soirée électorale lut aussi 

calme à Paris: sauf quelques étranges de coups de poings 
dans certains quartiers excentriques, oui. s e s t passe 
éans encombre, et même au milieu de l'indifférence do 
la "rosse majorité du public parisien. 

Dan» les Département* 
i-nir «0 mai. - A la suite d'une conférence faite aux 

environs <ie ro ix , par M. harrau, maire, qui avait vivç-
"enîa^taquê l i , l'auré, ancien r.iajre, ce dernier a g.lle 
Hourdhui M. uarrau devant la mair ie . 

1 e"ils de S. Barrai a pris parti pour son ftftM, il c en 
est suivi une scène de pugilat. 

C e s incidents sont tre" " 
comiuentés dans la ville. 

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 
!DE LILLE 

L . E S U O Û P I R I M A U I X 
Les appréciat ions des journaux: l i l lois sur lea élee-

l ions sont c u r i e u x à connaî tre . 
Le lïdvetl du Xord, o r ç a n e col lect iv is te , r é s u m e 

a inei la journée : . 
Li'le ne s'est pas seulement maintenue républicaine, 

elle s'èsi affirmée socialiste ! » 
l e Pw.fji"** * • -v'""''- .lournal prélei toral, est 

satisfait lui auss i : 
. \ deux heures du malin, une foule nombrtu-e • en-

taaaatt encore dans le vestibule de l'iotel du Progrès 
AH Sort et chacun disait avec une satisfaction visible. 
' iisnuei les cléricaux ne sont pas les maîtres de I llotel-
i v m l et les collectivistes non plus, oui est bien ainsi. 

• •7*1 toujours le d a p e a u de lu ««publique 1™ Hotte sur 
la mairie de Lille. » 

I a Croix interpel le le pf elel du Nord, et ses a m i s : 
„ "is-tu content, Vel-Uurand, et en cette mémorable 

. , » nui s'achève t m rêve a-t-M «le doux 
' l U V o n lommé^î a-t"t été paisible dans ton so.ahre pa-
l , iardé par une cohorte de policiers pt par M genciar 
.nés masses da;:s tes jardins * 

. vi . i . , hi»n dormi ? Dormi comme ou I 
° As-tu bien dormi f Dormi comme 

» Car. nous le coniessons, tu es un 

- lai! N f des 

vainqueurs 11» 

jour: tes laïcisations à outrance ont bien donné, ta poli
tique dissolvante et tes roueries de sémite retors ont eu 
raison de la vaillance, de la discipline et de l'élan des 
partisans de la conservation sociale. 

» Et vous, les hiboux des Loges, francs maçons s in i s 
tres, du fond de vos antres avez-vous fait retentir, cette 
nuit, des batteries d'allégresse? 

Hoiizé ! llrujzé! llouzé ' Le parti prêtre est vaincu, 
lln/iimc est écrasé ! 

» Et vous, scribes salariés de la Veuve, hommes du 
Progris, vous êtes-vous frotté les mains dans votre ré
daction? 

Etcs-vous tiers de vos maao-uvres si bien masquées 
sous le voile hypocrite de la neutralité - la neutralité, 
ce perpétuel mensonge! 

» Prêtrophobes fameux, mangeurs de curés, politiciens 
sans scrupules, préfet sectaire, êtes-vous contents? 

» Tojt plutôt que quelques cléricaux qui auraient pu 
venir mettre le nez dans vos louches affaires ! 

» Tout plutôt que la réaction, clamiez-vous dans vos 
Loges, éci iviez-vous dans vos journaux, chuchotiez-vous 
dans vos antichambres officielles. 

•> Eh bien ! Vous avez tout, aujourd'hui : tout ce qu'il 
y a de pire. 

» La gueuse sanguinaire et voleuse, vous l'avez ! 
» Les t i l sde la Commune, les inféodés à l'Internatio

nale, vous les avez! 
» Les ennemis jurés de l'ordre, de la propriété, de la 

liberté et de la patrie, vous les avez! 
» Ah! Ils ne sont pas cléricaux, ceux- là! Soyez Iran 

quilles: Ils le feront bien voir. 
» Ils sont dépourvus de préjugés, purs de toc'es idées 

rétrogrades, soyez-en sûrs. 
» L'avez-vous assez crié: A bas la calotte ! 
» Aujourd'hui la calotte est à bas, en notre bonne 

ville de Lille, mais vous ne tarderez pas à vous aperce
voir quelles choses grandes et précieuses sont tombées 
avec elle. 

» Vos blasphèmes quotidiens, vos plaisanteries sacri 
luges, vos appels aux passions anti-religieuses ne sont 
point tombés en terre stérile, comme vous vovez. 

» Ils ont germé dans le fumier des bas-fonds sociaux, 
ils ont grandi, fleuri, mûri; la superbe moisson: 

» Eh bien! Moissonnez ! MM. le préfet et les frère*. -, ! 
» Vous avez semé le vent, arrangez-vous avec la tem

pête qui s'avance. » 
La Dcpi'chc dit la m ê m e chose e n termes plus 

modérés : 
« Notre Conseil municipal sera, eu résumé, une véri 

table b iurde Babel et nous doutons que les intérêts de 
notre ville puissent profiter de cette confusion de 
partis. 

» Cette situation inextricable et lamentable est l'asa-
vre de SI. le Préfet du Nord, qui a dit passer hier une 
bonne nuit, nue sa conscieuce lui soit légère. 

» Ce qu'il faut cependant constater, c'est que uous 
avons à l'hotel-de-villc une majorité socialiste-révolu
tionnaire ou tellement inféodée au parti collectiviste 
qu'elle sera obligée, étant faite à sou image, de marcher 
à sa suite et de seconder ses projets. L'exemple de Itou-
baix nous montre comment ou entre dans le socialisme 
et aussi comment on n'en sort pas. 

C'est en vain que les opportunistes, qui, hier, out prê
té la main à cette o u v r e , voudront demain réparer leur 
faute. La logique et l'histoire leur diront : Il est trop 
tard. 

» L'élection municipale de Lille est la résultante directe 
et immédiate de l'action opportuniste et des moyeus par 
lesquels elle s'est manifestée depuis quelque temps. Da 
des chefs du parti socialiste disait hier à un de nos 
amis : Nous sommes tranquilles, la victoire nous est 
assurée : en taisant appel à la haine de tout ce qui est 
religieux, nous serons entendus, car le Progrès n'a cessé 
.le nourrir ses lecteurs de ce mets auquel ils sont habi
tués.Ils viendront chez nous, puisque nous ne changeons 
rien à leurordinaire. » 

» A cette cause générale, ajoutez cette cause particu
lière que, au cours de la période électorale du ballottage, 
les opportunistes n'ont point manqué une occasion d'in
sulter par tous les moyens nos amis et nos alliés, de 
jeter, le discrédit sur leur attitude et de s'efforcer, m a l -

ré les assurances d'une prétendue neutralité, de dimi
nuer les chances de succès qu'ils pouvaient avoir. 

st aiusi qu'on a vu se produire dans la journée et 
dans la soirée de samedi des listes louches et perfides 
lonl on attendait grand effet et dont le seul effet a été 
le favoriser l'entrée au conseil municipal d'un plus 

grand nombre de socialistes. 
Ce qui est fait est fait ; mais nos amis peuvent se 

rendre celte justice qu'ils n'ont reculé devant aucun sa
crifice pour qu'il n'en fut pas ainsi. Eux qui disposaient 
(es pins gros et des plus fidèles baladions électoraux, 

i ls on! "onseuti à n'accepter qu'une minorité dans la 
représentation : 'ls ont voté pour des hommes qu'ils 
avaient combattus hier, qui déclaraient publiquement 
qu'ils n'avaient rien abandonné de leurs idées et ils l'ont 
fait avec une discipline admirable. Nous n'avons donc à 
avoir aucun regret de ce qui s'est passé. » 

La Dcui'che t ermine par cet te réf lex ion à propos 
du projet de s e c t i o n n e m e n t de la v i l l e de Lille qui 
fut m a l h e u r e u s e m e n t rejeté par le Conseil g é n é r a l : 

« Nous plaçant à un autre point de vue, nous dirons 
que nos amis étaient bien inspirés lorsqu'il y a quelques 
mois, ils réclamaient le sectionnement électoral de Lille, 
non seulement comme une mesure de justice à l'égard 
des intérêts des différents quartiers, mais encore comme 
une mesure sociale destinée à eni'êcher que le sort de 
notre cité uo fût joué sur un coup de dé. » 

L'article de l'Echo du. Nord est int i tulé : Fors 
Vhonneur. Le journal républ ica in m o d é r é et n o n 
catho l ique qui représen te à Lille la pol it ique d u cabi
net Mêl ine, ne se d i s s imule pas non plus le ré su l ta t 
trop v i s ib le de c e scrut in : 

« En somme, dit-il, le parti de la Commune, le parti 
du oésordre, de la violence el de la haine s'installe à 
l'ilôtel-de-Ville. 

» Voici noire grande el laborieuse cité, avec son in
dustrie, son commerce, son mouvement artistique et in
tellectuel .qui la classent parmi les premières vil les de 
i'rance, tombée aux mains des sectaires qui ont la révo
lution pour but et le drapeau rouge pour étendard. 

VEeko di' Sord é m e t à l 'adresse des républ ica ins 
radicaux , plus a n t i - c l é i i c a u x que l ibéraux et pa
triotes , c e s trop j u s t e s r é l l e x i o n s : 

i IMI ncus rendra cette justice que nous avons fait tout 
ce qu'il était en nette pouvoir de faire pour épargner à 
nos conctoyens ce que nous considérons comme une 
calamité. 

» Les radicaux, qui s'appellent aussi les progressistes, 
ne nous ont pas suivi. Beaucoup d'entre eux sont allés 
au ï révolutionnaires. Ils ont donc l'honneur, le triste 
honneur de cette journée. 

> i ls l'ont, d'ailleurs, préparé de longue date. En allant 
loujou.r< i'1»5 a gauche, en faisapt élire des candidats 
conlinant au icf ia l i sme, en favorisant l'éiecticc des pires 
révolutionnaires, en pratiquant cette politique de c o n 
cessions, Je complaisances et de faiblesses que nous ne 
cessons de dénoucer, ;ls devaient nécessairement nous 
amener au point où nous eu :cm;r.os aujourd'hui. 

» La direction donnée à la politique uans \z déporte-
meat in Nord, et principalement â Lille, par une fraction 
du parti républicain, a été fatale à ce parti. 

» L'inlluence du n.inislére Bourgeois qui, plus que par
tout peut-être, s'est fait sentir dans cctrft département, 
a contribué pour une large part à accentuer BBJQTS le 
mouvenient qui poussait certains électeurs' vers les radi
caux-socialistes. 

» Ceux qui ont mis au service de celle imluencs leur 
activité, leur autorité, leur expéritnee encourent la plus 
^'rave responsabilité. 

i C'WlJ eux que l'on doit de voir arriver à la mairie 
de Lille mie majorité d'bommes pour la plupart incon
nus de nos concitoyens, que rien n'a préparés A la tAcba 
qu'ils assument, 13 cd?ur léger et dont beaucoup 
n'ont pas la plus élémentaire notion de l'administration 
municipale. 

» Mais le succès momentané des socialistes, tout entier 
du à certaines défections et à certaines surprises, ne 
doit pas être pour les républicains et pour le parti de 
l'orjrr an* ç.?use de decouragemen'. 

» Plus que jamais l'union s'impose de tous ceux qui 
entendent opposer aux entreprises révolutionnaires.dont 
le succès plus complet serait néfaste aux intérêts les plus 
sacrés de notre pays, l'action féconde des idées de con
servation républicaine et sociale. 

Rien n'est perdu et l'honneur est sauf. 
Remettons-nous à l'œuvre avec une ardeur nou

velle. 
» Déployons hardiment en face de la bannière ronge 

de 1 internationalisme le drapeau tricolore qui est le 
drapeau de la République et celui de la France! » 

U N P E U D E S T A T I S T I Q U E 

C'est à VEcho que n o u s e m p r u n t o n s c e s faits et 
c e s chi f fres très instruct i fs : 

« Les conseillers élus se tiennent, on l'a vu, de très 
ores, entre M. Façon, qui a obtenu le plus grand nom
bre de voix - 16,272 — et M. Beaurepaire, dernier élu 
q u i a obtenu l;j,î7.") ; il n'y a qu'une différence de 997 
voix, ce qui est peut-être sans exemple dans une élection 
muuicipale qui a réuni un aussi grand nombre de vo
tants. 

» On a beaucoup plus volé cette fois que diman-
çhe_dernier il y a eu .'ioo ou 600 électeurs de plus. 

L a r é p a r t i t i o u d e l a m a j o r i t é d e s b u r e a u x 
• La liste de l'Union républicaine a la majorité dans 

les bureaux suivants : Ilotel-de-Ville, square Dutilleul 
rue des Stations, place Catinat, place de l'Arbonnoise, 
place Philippe-Lebon, Bourse du Commerce, rue Dupleix, 
Hôtel des Canonniers, Conservatoire, rue des Fossés-
Neufs el Façade de l'Esplanade, soit dans 12 bureaux 

» Les socialistes n'ont la majorité que dans les neufs 
bureaux suivants : rue du Marcbé, rue de SJuliers rue 
d'Artois, place Déliot, rue Boilly, rue du Long-Pot' rue 
de Tournai, rue de Bouvines, rue Saint-Sébastien. 

l .«• d e r n i e r b u r e a u 
» La liste de l'Union républicaine lilloise a eu la majo

rité jusqu'au dernier moment. Vers onze heures, 20 b u 
reaux connus lui donnaient une majorité moyenne de 
400 voix environ. Le bureau de la rue du Loug-Pot,c'est-
à-dire le 13e, manquait ; c'est lui qui a décidé liualement 
du sort de la journée en apportant aux collectivistes le 
formidable appoint que l'on sait. 

• C'est donc Fi vos qui, avec une partie de Moulins-
Lille, de Wazemmes et de St-Sauveur, a décidé du succès 
des révolutionnaires. 

Q u e l q u e s e h i l l ' r e a 

» Le premier élu de la liste, M. Façon, obtient, on l'a 
vu, lti.S72 voix : le candidat classé 72e et dernier, U. 
Scalbert, a vu se porter sur son nom t:t,997 suffrages, 
soit une différence, de la tête à la fin des deux listes, de 
2,27;> voix. 

» va déplacement de 100 voix faisait élire t2candidats 
de plus de la liste de l'Union républicaine. Il eût suftl 
d'un déplacement de 300 voix pour qu'elle fût élue tout 
entière. 

La liste socialiste et celle des cercles unies obtenait 
au premier tour au maximum (MM. Façon et Sever) 
13,620 voix; et au minimum (MM. Vanagendoren et Re
nard), 11,748. 

» Hier, le plus favorisé de là liste socialiste, M. Façon, 
arrivait avec 16,272 voix, c'est un gain de 2,652 voix 
pour ce candidat, et un gain de 3,339 voix pour le candi
dat de la liste socialiste qui a obtenu le moins de voix, 
M. Hegbin, soit un gain moyen de 3,000 voix. 

» Le plus favorisé de la liste de Y Union républicaine, 
M. Biirrois, obtenait dimanche dernier 11,833 voix, il en 
a eu hier 13,472, soit un gain Je 3,617; le moins favorisé 
da la liste, M. Rollez, comptait 10,638 suffrages; M. Scal
bert en obtenait hier 13,997, soit 3,399 voix de plus. 

» Le gain moyen d'un tour à l'autre est donc de 3,490 
voix environ. 

» De ces chiffres on peut déduire que la moitié des 
électeurs qui avaient voté au premier tour poul ies pro
gressistes sont allés aux collectivistes révolutionnaires. 

» C'est la morale de la journée. » 

STATISTIQUE CRIMINELLE 
Lo Journal officiel a publié ce matin le 

rapport adressé par le ministre de la justice 
au Président de la République sur les tra
vaux de la justice criminelle en 1808. 

Le trait le plus frappant de cette statisti
que, c'est l 'augmentation constante du nom-
lire des poursuites à raison de crimes contre 
les personnes. 

Les accusations formulées de ce chef attei
gnaient le cliili're «le 1,374 en 1889 ; elles 
visaient 1,000 accusés. En 18!»:', il y a eu 
1 ..">(!• accusations et 1,838 accusés. 

11 ne s'agit pas d'un accroissement fortuit 
et exceptionnel : la progression est constan
te. Elle porte sur toutes les catégories de 
crimes contre les personnes ; ainsi, pendant 
la période dont nous parlons, les meurtres 
ont passé de 15(> à 189, les assassinats de 
105 à 218, les viols et attentats à la pudeur 
sur }es enfants de 530 à 651, 

Cette augmentation tient sans doute à des 
causes multiples ; mais l'une de ces causes 
est, bien certainement, la faiblesse de la ré
pression. 

Dans beaucoup d'affaires où le crime a été 
un attentat « passionnel », inspiré par la 
jalousie ou la vengeance, le jury se montre, 
comme on sait, d'une indulgence étonnante 
et parfois *cai;da|euse. 

Ainsi s'explique l'énorme proportion des 
acquittements prononcés dans les procès 
relatifs à des crimes contre les personnes, 
proportion qui a atteint 300 |0 en 18!):5, tan
dis que, pour les crimes commis contre les 
propriétés, elle n'était que 17 0[0. 

Lorsque le jury n'acquitte pas, il accorde, 
trois fois sur quatre, des circonstances atté
nuante» ^U( J20 condamnés pour meurtre, 
en 189:î, 88 ont obtenu cette faveur. 

Le plus étrange, c'est que les circonstan
ces atténuantes sont octroyées aux récidi
vistes p r e s s e ÙUSS; largement qu'aux indi
vidus condamnés pour la première fois. Sur 
83 récidivistes condamnés, en 1893, pour 
vol qualilié, lo jury a trouvé bon d'en faire 
profiter ï i d'une réduction de peine. 11 a 
pensé, sans doute, que lo fait d'avoir encouru 
une première peine était un titre à obten;^ 
la diminution de la seconde. 

Avec de pareilles habitudes du jury, et 
avec l'abus qui est fait du droit de grâce, il 
faut s'affliger, mais non s'étonner, des pro
grès incessants de la criminalité. 

LA FÊTE DE JEANNE PARC 
LACÉRÉMONIE DE NOTRE-DAME A PARIS 

P a n é g y r i q u e p a r l e R. P . M o n M b r é 
Paris, 10 mai. — La fête annuelle de Jeanne d'Arc a 

été célébrée à Noire-Dame de Paris avec un éclat tout 
particulier cette année. 

La vieille basilique était ornée de drapeaux,d'écussons, 
d'oriflammes, de bannières sur lesquelles sont inscrites 
les dates principales de la vie de l'héroïne. 

Dès deux heures, les fidèles affluent, remplissent la 
nef, les bas-colés et les galeries du haut. A 3 heures, il 
est presque impossible de trouver une place. 

Le panégyrique de Jeanne, qui va être prononcé à 4 
heures par le P. Monsabré, n'a pas peu contribué à atti
rer une assistance aussi considérable. 

Lorsque les vêpres sont terminées, à quatre heures, 
I la musique des Frères de Saint-Nicolas joue une marche 

triomphale, puis Mgr Richard, archevêque de Paris, ac
compagné de NN. SS. Hautun, évéqne de Cbambéry, et 
Marchai, ancien coadjuteur de Bourges et suivi du clergé, 
des chanoines, des membres du Chapitre, des délégués 
des Sociétés du Loiret, etc., vient prendre place sur le 
fauteuil qui lui est réservé en face ue la chaire. 

A 4 heures 1|4 le P, Monsabré commence son panégy
rique ei pendant près d'une heure el demie tient sous le 
charme et sons l'autorité de sa parole vibrante et ad 
rable l'immense auditoire qui se presse autour de lui. 

,< De même, dit-il en débutant, que Judas Macchabée, 
avant de livrer un de ses aernierscombats, releva le cou 
rage des siens par des révélations ardentes, de même j'a 
vu près de Michel, Archange de Dieu, une vierge guer 
riere belle comme lui et resplendissante de jeunesse 
c'était Jeanne d'Arc. 

» Klle nie dit ces mots : « Patriotisme, c'est avec cela 
» que le cher peuple de France saura vaincre ses enue 
» mis. » 

— F.t je répondis : • C'est bien ; j'irai le dire à mes 
» amis. » 

» Kl je suis venu, messieurs, pour vous le dire, en 
effet. » 

Le P. Monsabré traco ensuite un délicieux tableau de 
la Patrie, « ce doux pays où nos yeux se sont ouverts à 
la lumière, où nous avons ru se pencher sur nos ber
ceaux les visages émus de nos mères, où notre cœur 
s'est épanoui dans l'intimité de la famille, où nos foyers 
se sont agrandis en s'unissaul à d'autres foyers. » 

Puis, laissant « les autres peuples à leurs souvenirs » 
le grand orateur rappelle les traditions de la pairie fran 
çaise jusqu'au jour où Jeanne surgit et, dans un langage 
d'une simplicité charmante, le P. Monsabré retrace la 
vie champêtre de la bergère lorraine. 

Voici successivement passer devant nous Jeanne la 
guerrière et Jeanne la martyre, et l'éminent conférencier 
trouve alors des accents de flamme et des cris qui vont 
au foud des cœurs. Une fois l'existence de l'héroïne re
tracée, le P. Monsabré eu arrive aux temps modernes, 
au siècle présent, et va nous expliquer pourquoi Jeanne 
d'Arc doit être la patronne du patriotisme français. 

» L'école révolutionnaire, dit-il, eu faisant dater notre 
histoire des sanglantes journées de 1793, en supprimant 
treize siècles de traditions, a porté un grand coup au 
patriotisme. Puis les doctrines philosophiques ont essayé 
ue l'étouffer sous leurs monstrueuses doctrines, tout 
sombre dans un matérialisme abject. Que devient alors 
le tendre sentiment qui attache le cœur de l'homme au 
sol natal f 

» L'homme matérialisé ne respecte ni les autres ni les 
tombeaux; il ne croit ni à Dieu, ni à l'àme, ni à la 
gloire, ni aux aïeux, ni aux souvenirs : qu'importe la 
terre cù pourriront ses os? Il est citoyen du monde et il 
trouve le patriotisme indigne de lui. 

» Oui, cela est la pensée de fond d'une association té
nébreuse qui étend ses ramilicalions dans tous les pays 
et où quelques ambitieux asservissent à leur profit un 
troupeau d imbéciles. 

» Et le mal nous gagne. La Providence, heureusement, 
nous a jeté un nom que nos pères avaient trop oublié. 
Ce nom a retenti et la mémoire de Jeanne d'Arc s'ôst 
réveillée. » 

Puis, parlant de la fête nationale que réclament tant 
de Français en l'honneur de Jeanne d'Arc, le P. Monsa
bré rappelle les manœuvres de la Frauc-Maçounerie et 
de son chef Leinmi : « 11 y a en pleine France, non pas 
dans la basse classe du peuple, mais dans la classe des 
gens instruits, il y a des citoyens assez vils et assez 
lâches pour obéir au mot d'ordre d'un gallophobe taré 
pour jeter l'insulte sur l'héroïne française, opposer Vol
taire à Jeanne et tenter d'organiser une tsorte de ligue 
contre la fondation de cette fête nationale. 

» Mais, mess i eurs cette ridicule et houleuse levée de 
maillets ne fera pas reculer le mouvement populaire. 
Oui, nous aurons noire fête nationale, » 

Après ces paroles énergiques, qui produisent une pro
fonde impression, le P. Monsabré espère que Home, prê
tant l'oreille aux vœux dn peuple de France, déclarera 
Jeanne bienheureuse et sainte. 

» Alors, s'écrie-t-il dans une émouvante péroraison, 
vous la prierez tous, pontifes et prêtres, et vous aussi 
chefs d'Klat. gouvernements de demain, il faudra en ar-
rivor ià, voyez-vous, quand la France, déchirée et ap
pauvrie par les accapareurs de pouvoir et d'argent, com
prendra qu'il est temps de se grouper autour de Jeanne. 

» Vous la pr.erez, chtfs de nos armées, et vous, petits 
soldats, car elle est du peuple comme vous el de votre 
sang et de votre vie. Iiieu veut s'en servir, comme il 
s'est servi de son sang et de sa vie pour lu gloire du 
pays. 

» Vous la priertz tous, Messieurs, et vous lui deman
derez de retremper dans l'«sprit de dévouement et de 
sacrilice vos cœurs amollis par les funestes doctrines d.e 
ce siècle. 

» Alors Jeanne ravivera dans nos âmes françaises la 
flamme sacrée du patriotisme chrétien, Jeanne'sauvera 
la France, qui redeviendra la fiIle aînée de l'Eglise. » 

Ce panégyrique, dont certains passages sont d'une 
merveilleuse éloquence, a laissé l'auditoire dans un 
sentiment profond d'admiration el de recueillenient, 

Apn;s le discours du H. Monsabré, U maiirise exécute 
pour la première fois l'Hymne a />< hrance, de M. l'abbé 
tJeispilz, maître de chapelle à Notre-Dame. 

Dès que l exécu l i cu de l'Hymne est terminée, la pro
cession de la bannière de Jeanne d'Arc commence et se 
déroule le long des nefs de la basilique. 

Le cardinal Kicuard suit la bannière, accompagné no
tamment, de Mçrd'llulst, de Mgr Duverl, archevêque de 
Heyrauth et tout lo chapitre diocésain; nous remarquons 
également M. K'eller, ancien député de Belforl. 

La maîtrise exécuté le y « es Pdrus, de CounoJ, et 
chante le Tantum Ergo. Puis a lien IJ bénédiction du 
Saint-Sacreme.'j;, pendant iaquelle trompettes et tam
bour» battent aux champs. 

La cérémonie se termine par une sonnerie militaire, 
exécutée par la fanfare des élèves du séminaire de Saint-
N'icolas-des-Cbamps, el la fonle s'écoule par les portiques 
grands ouverts de la vieille basilique, tonte émue par 
cette imposante cérémonie. 

C o u r o n n e s d é p o s é e » ! a u p i e d d e l a a t a l u e 
d e J e a u u e d ' A r c , à P a r i s 

Paris, 10 mai. — i n grand nombre de personnes sont 
venues, durant toute la journée, isolément ou par grou
pes, déposer des couronnes et des fleurs sur la grille qui 
entoure la slalue équestre de Jeanue d'Arc, place qes 
Pyramides. 

NOUVELLES DU JÇS5 
L a n o m i n a t i o n 1_ — . mT_ 

à i » - - d e M. d e S e l v v a 
--. p r é l e c t u r e d e l a S e i n e 

Paris, 10 mai. — Nous sommes en mesure d'annoncer 
que M. Barthou, ministre de l'intérieur, î prévenu offi
cieusement M. de Selves, directeur des postes et télégra
phes, q u i l pouvait considérer comme un fait acquis sa 
nomination à la préfecture de la Seine. 

La nomination du nouveau préfet paraitra à l'Officiel 
mardi ou mercredi. 

A l a c o l o n n e V e n d ô m e 
Paris, 10 mai. — L'anniversaire de la bataille de Lodi 

a et« fête par la « Jeunesse plébiscitaire de la Seine ». 

Ce groupe, composé en grande partie d'étudiants, était 
parti du quartier Latin, se dirigeant vers la place Ven
dôme. Grossis du nombre des curieux, les manifestants 
se trouvèrent près 8e 400 en arrivant à la colonne. Là, 
une couronne fut d'abord déposée par M. Drouilly, pré
sident da groupe ; puis, M. Saint-Léon tenta vainement 
de prononcer un discours. 

Dès les premiers mots, il a été poliment invité à ne 
taire par l'officier de paix de l'arrondissement. La mani
festation prit alors un caractère quelque peu oràg-nx. 
surtout lorsque, sur la proposition de M.Paul Watrln, la 
foule fut invitée à crier ; « Vive l'empereurl » 

Toutefois, les manifestants se sont dispersés de bonne 

§ràce, el un certain nombre d'entre eux se sont rendus 
ans un c i fé de la rue Castiglione pour y célébrer par 

des discours l'anniversaire de Lodi. Là, la «Jeunesse 
plébiscitaire » a rencontré une vive opposition dan ' 
quelques contradicteurs qui ont préconisé les institutions 
républicaines. Puis, chacun s'en est retourné chez soi . 
l u c o n f l i t c u i r e l ' E s p a g n e e t l e s E t a t s l u i » 

New-York, 10 mal. — M. Olney, secrétaire d'Etat, après 
avoir conféré avec le président Cleveland a télégraphié 
sous forme d'ultimatum, au gouvernement de Madrid, 
que les Ktats-t'nis s'opposaient à l'exécution des Améri
cains pris à bord du Competidor. 

New-York, 10 mai. M. Olney, dans sa dépêche au 
gouvernement espagnol, dit que le procès des accusés 
du Competidor et la sentence de mort, prononcée contro 
eux sont eu violation des traités existant entre l'Espagne 
et les Etats-Uni i. 

Le secrétaire d'Etal a averti l'Espagne que son gouver
nement usera de représailles, si la sentence du consei' 
de guerre était exécutée. 

Un télégramme de la Havane arnonce que le général 
Weyler a notil iéà M. Obrv que les américains saisi 
bord seraient exécutes avec, les autres prisonniers. 

Une grande agitation règne à la Havane. 
L'escadre blanche, ou escadre de l'Antique des Etats-

Unis, est maintenant réunie et attend des ordres. 
L'a homme politique eu vue, de New-York, disait 

aujourd'hui, dans une interview, que si l'Espagne fai 
sait exécuter les prisonniers américains, ce serait U 
guerre. 

L impôt sur lea r e v e n u s et l e min i s t ère Mél ine 
M. Itobert Charlie, rédacteur en chef de la ttèpublique 

Françaite, organe de M. Méline, écrit aujourd'hui dans 
ce journal : 

« Rappelons que M. Méline est partisan de l'impôt sur 
le revenu do la richesse acquise seulement, c'est-à-dire 
sur la véritable fortune, alors que celui de .M. Donmer 
eût porté sur la richesse en formation sur le travail. 

K M. Méiine est toujours prêt a atteindre par l'impôt — 
sans inquisition ni taxation arbitraire — tous les reve
nus de la fortune a mise, et il y a lieu d'espérer qu'il le 
prouvera dans l'établissement du prochain budget. 

D é c o u v e r t s d e 1 a r m u r e d e J e a n n e d A r c 
Au moment où l'on célèbre à Orléans et à Paris, dit le 

Gaulois, la fêle de Jeanne d'Arc, on vient de retrouver 
précisément l'armure de la vaillante héroïne que jusqu'à 
présent l'on avait cru perdue. 

L'armure de Jeanne d'Arc se trouve au château de la 
Tour-de-Pinon, dans l'Aisne; Jeanne l'a reçue de Cha 
les VII, À Bourges, qui l'avait commandée e iprès pour 
elle, aussi la cuirasse dittcro-t-elle des pièces analogues 
datant de la même époque. 

Le château de la Tour de Pinon appartient actuelle 
ment à la li 1 le de M. de Courval, Mme la princesse de 
Poix. 

Da même journal : « Dn vient de commencer, à envi
ron vingt-cinq inè'rcs du portail de la cathédrale de 
Reims, des fouilles, pour la pose d'un socle, destiné à 
recevoir une statue de Jeanne d'Arc. 

» H est probable que celle statue sera inaugurée le 10 
juillet, jour anniversaire de l'entrée de Jeanne d'Arc dans 
la ville de St-Remy, le li. juillet lUS.a 

U n pré tendu complot r o y a l i s t e 
Le Malin publie un récit à sensation qui réédilo cer

tains bruits déjà reconnus imaginaire», il sagi t toujours 
de prétendus préparatifs que H. le duc d'Orléans aurait 
faits au moment où M. Casimir Parier allait donner sa 
démission. 

Un manifeste aurait été rédigé, dont ie Malin donne 
en partie le texte . . . de mémoire. Les révélations se com
pliquent : ainsi, M. le duc d'Orléans aurait annoucé l'in
tention d'enlever (encore par un mauifeste, inséré dan 
la Correspondance nationale) à son cousin le prince 
Henri ses privilèges de prince du sang! Enfin les deux 
jeunes princes devaient se rencontrer demain à Palerme 
chez M. le duc d'Auniale, etc. 

M. Dufeuille, M. le duc de Luynes, le Moniteur dé 
mentent formellement toutes ces révélations. 
Le c a s d u m a i r e du X l I I e a r r o n d i s s e m e n t a P a r i s 

Paris, 10 mai. — Le Journal du .Mlle annonce que 
M. Pauiin-Méry, député de la 2e circonscription du Xllle 
arrondissement de Paris, a adressé au Président de la 
Chambre la lettre suivante : 

• Monsieur le président, 
« J'ai llionneiir de demandai- a interpeller le ilouvernen 

sur l'iudignite du maire du Mil' arrondissement de Pans > 
L'Internat ionale — M e b k a e c h t a P a r i s 

La Petite H publique publie : 
(c Nous sommes heureux il 'annoncera nos amis que le v 

ran de la denioriatiesoniili-t,- ail. uiiiidr viendra » ".•..•,.* 
le courant du mois de mai rourant.Noiis ne ''..ntn,,- nr,mt 
les socialistes fiançais ne ré.-ervei.' a I illustré ,-i-iniiiioi 
!e<u,,vnrxaUfU

e,n!é|P;',;i5 !T """Pi? ' ' • c e u c" vSïiïnttfcZ leureux auquel n i donnent droit el les serviees rendus a 
de'tn'uTe !wtioira "' l ' a m o" 1 '»' ! l 1"H I ! 0 r t e » u * prolétaires 

» Liebkuerbt 
listes d'Allemagne 
plus aarei du Soriihsme 

e que le [dus illustre des socia 
t une des gloires le.i plus hautes et le: 

-teinational, o 
L i n s t a l l a t i o n de l a nouve l l e m u n i c i p a l i t é s o c i a l i s t e 

de Marseil le; 
Marseille, 10 mai. — Ce matin a eu lieu à l'llôlel-de-

Ville l'installation de la nouvelle municipalité socialiste. 
Le docteur Ftaitsieres, élu à l'unanimité maire de Mar
seille,a prononcé un discours dans lequel il a dit que la 
population a voulu marquer les élections municipales 
d'une grandiose profession de foi polit ique; elle a j«le 
comme un impérieux défi au régime économique de 
protectiou qui l'oppresse et la tue. 

» Les flecleurs, a t->! ajout-, se sont substitués à nous 
ponr réclamer dans leur souveraineté, sans limites et la 
révis'ùii de la constitution et l'impôt sur le revenu et le 
retour à la saine doctrine du libre échange. 

Le mandat donné â votre assemblée constitue une 
indication pricise pour le gouverMsnaal lui-même, une 
injonction sévère à tous les membres des corps éms qui 
représentent le corps électoral de Marseille. > 

Un v io lent o r a g e d a n s 1 Ardèche 
A libellas, 10 niai. — Un violent orane, accompagné de 

grêle, s'est abattu hier soir, vers cinq Mares, sur le can
ton de Valourge. Sur certains points, le sol était recou
vert d'une épaisseur de quinze centimètres de grêle. 

La voiture faisant le service du courrier a été renver
sée dans un fossé : le» voyageurs n'ont eu que de légères 

contusion*) 
Incend ies a t t r i b u é s à l a m a l v e i l l a n c e 

Rive de-Gier, 10 mai.— l u incendie qui a détruit deux 
maisons a éclaté cette nuit dans la commune de ChA-
teauneuf.Les pertes, évaluées à ÎO.000 fr.,sont couverte* 
par une assurance. 

Deux personnes ont eu les jambes fcri»'1--
d'une échelle pendant le sauvei»~' -^s e n tombant 

\ la mêoie heurs >- • ; -*?•• ., , 
à d u« •"" . • 'eu éclatait dans un hangar situe 

.oinelres. Il a été éteint anssilôt. 
Ou croit à la malveillance. La gendarmerie a com

mencé une enquête. 
U n onc le t n é par son neveu 

Moulins, 10 mai. — Un nouinii Dupré Antoine, père 
de huit enfants, fermier, vient d'être arrêté. 11 a tué sou 
oncle, vieillard de 78 ans, parce qu'il allait se marier 
avec une jeune 011e à laquelle il donnait toute sa for
tune par contrat de mariage. 

U n n o u v e a u fus i l à g a z en I ta l i e 
Rome, 10 niai. — Une commission d'artillerie a assisté 

à Venise à des expériences préliminaires d'un nouveau 
fusil à gaz, inventé par :e capitaine CM, qui a déjà fabri
qué plusieurs de ces fusils à mitrailleuse pour le compte 
de la marine. 

Lea résultats des expériences ont été très satisfaisants. 
Une commission supérieure de marine va se réunir à 

la Sprzzia pour se prononcer délinitivement snr cette 
nouve l l e arme de guerre.Le capitaine Cli a quitté Venise, 
se rendant à la Spezzia. 

1. » » l t a t ! o n r é p u b l i c a i n e e n Sa.rda.icne 
Hoirie, 10 mai. — Le bruit accueilli par certains jour

naux qu'une certaine agitation républicaine existait en 
Sardaigne, et que les agitateurs, pour la propager, s'ap
puyaient snr les tristes conditions économiques de l'Ile, 
eat aujourd'hui confirmée par des informations de source 
prl vôe. 

Ou affirme ici que le gouvernement a envoyé sur les 
lieux un habile agent de police pour enrayer et réprimer 
outle oropagaude. 
Las fMea de c o m m é m o r a t i o n d u t r a i t é de Francfor t 

L ' a r r i v é s de 1 e m p e r e u r 4 Francfor t 
Francfort, 10 mai. — L'empereur et l'impératrice sont 

arrivés ce malin 4 10 heure» prmr assister aux fêtes de 
commémoration du traite de Francfort conclu avec la 
France le 10 ttsci 1X71. Ls sont descendus à l'Hôtel du 
Cygne, le même ou Jules Favre signa le traite de paix. 
La ville est pavoisée. On remarque un assez grand nom
bre de dcpita l ions . 

Après la réception par les autorités, le couple impérial 
est allé assister à l'office divin à l'égl se Sainte-CatliH-
riti'-. M. Miquel, ministre des finances de Prusse, ancien 
bourrue- re de Francfort, assirtc aux fêtes. 

L'uiau^uiatrju du monument de Guillaume 1er vient 
avoir lieu. 
Francfort, 10 mai. — L'empereur a envoyé au prince, 

de Bismarck le télégramme suivant : 
« Le traité de Francfort, qui a été conclu il y a 2'iaiis 

et dont lo souvenir vient d'être célébré d'une façon 
solennelle par l'inauguration de la statue équ«stre 'de 
l'empereur Gin.laume le Grand, a clôturé la période 
imposante pendant laquelle l'Allemagne a reconquis son 
nulle, sa grandeur et la place à laquelle el le a droit dans 
le conseil des nations. 

» C'est pour moi un besoin et un devoir de rappeler 
mon cher prince, avec reconnaissance et vénération les. 
inoubhaines services que vous avez alors rendus' Lo 
nom du grand-chancelier brillera à jamais dans l'histoire 
a cote du nom du grand emnerenr Guillaume. Lo senti
ment de reconnaissance ineffaçable que j'éprouve envers 
vous ne s éteindra jamais dans mon c o u r . 

.. . , * Signé : GIILLAUMK. » 
Le c h o l é r a en E g y p t e 

^ A ' l X a I l , J r , ' ? ' l0. m . a i ' ~ . 0 n a enregistré *•' nouveaux 
cas de choiera et 11 morts. Un cas est signalé au Caire 

L e s c o u r s e s du Bols de B o u l o g n e 
f a n s , lo mai. — prix de l'Ecole militaire ; 1 Fricadelie 

ÏEpernuu a La Sauterelle. - Prix de l 'Esplanade-f 
Dorking, 2 Magnoac, .t Sperella. - Prix Daru 1 Chain -
paubert, I Olmutz, 3Le Tétrarqoe. - Prix du P n n t e m p T 
1 Arlequin, ï Loreuzo. .1 Allonroge. - Prix da Pomt dn 
Jour : 1 Roitelet 11, 2 R,„ T.i.to, % América _ £ r

P al 
\ irol lay . 1 Proscrit, i Linon, 'i Bajaza II. 

Ecole des Sciences Sociales et Politiqaes 
3DE H,i:r_X,E 

msTùuiE on LA scoaaai rounoui PAR M. UE SBBMSBUI 
(3« LEÇON) 

Entre Vta.-hiavel at*9-l."ii7iet llobbes 11588-1679, on ne trouve 
aucun autenr digne de nous reteoir Icjutemps ; a peine [,• ut-
oii eitei les noms de Bodin en France et du P. Mariana eaEs-

Hobbes est le théoricien de la monarctne absolue, et la vue 
des désordres qui précédèrent la révolution de ici* n'est oeut-
etre pas pow rien dans la conception poht.nue du grand Dhilo-
-ophe anglais. * ^ ^ ^ 

ihez lui, comme chez Platon, le philosophe et le. nolitiuue ne 
peuvent .tre séparés; poui comprendre ma S)»Mnra polit.ru" 
il raut connaître, au moins dans ses grandes LgnesT ,OD Sys
tème philosophique. D'après Hobbes, les stus sont la seète 
source des connaissances humaines ; nous ue pouvons don* 
connaître que des choses corporelles, toute, idée m-taphvsmue 
f ™?fa 1' m''.m? \"iie d e D i e "' échappe à notre connaissance. 
La volonté est fatalement entraînée vers le bleu . oi. nom-
Hobbes, le bien consiste uniquement dan« le Plaisir des jens. 
En somme, la doctrine philosophique de llobbe- e-t un m £ 
lange de -ensua;i,me, de fatalisme et d utilitarisme 

Son système pohti me est fortement empreint de ce~ ten
dances, l ans l'état de nature, dit Hobbes. avant I éta
blissement des sociétés, chacun a un droit ajpù de s'.mnarer 
et de se servir de tout ce qu, lui plait: lutilite de chacun M 
que chacun la juge, est la règle de Injustice enacun. tel 

Le droit a tout amène entre les hommes des oppositions et 
des conllit, de droits; don il résulte que la guerre de chacun 
rnomm?U5 "' d e t 0 a S c o n t r e c h a c u a " • 1*&ZSStZ 

Pour sortu de cette situation, il fani faire succéder la r.-„i«r 

ter en autruiaU 0 U a " U U e P * r l , e d e M 5 d r » i t s e l ^uSa^S 

nê iî K £31 VM: l a d r 0 ' t c l a i i o n a i t e n « ' « d"M faut res> 

de - » soci i - ' '^ '^ d , e J a '•'i»'".'<': sinon, le pacte constitntir a<Ma soc.- . , .^,;! , , , n v a | ,de , et c'est avant tuut ce qui! faut 

Les hommes ne pouvant être tenus dans le respect de leurs 
engagement» que par la crainte, celui a qui le lacté a donnî 
la suprême puissance rè.-oit le droit de punir ou eues de lusti-' 
ce. il peut contraindre les autres à fane tout .-.» qu'il veut 
, Le souverain jouit d'une pmssauce absolue et sans lirait'» 

il tient 1 eiiu-e de guerre, il possède le pouvoir législatif r»,'ir
rite judiciaire, le droit d'inviolabilité, celui de disposer' ri» £ 
S.„U ,T es.".toyens. de juger toutes les doctrines, et notam
ment les opinions religieuses. uoiam-

Si I action commandée par le souverain est erlmin»ii» i . 
sujet doit la faire quand même, parce que i l ju,U™ couVis » 
sance.0 6 *" s o u w a , u e t '''"justice L w 7 a f i & S 

La plus sérieuse difficulté qui s'onnose à la rà«lis-,t,«n H» 
l'.dea social d absolutisme p'ré.-omsïPar HobSeJT î e x S e n -
ce de la société religieuse qui s'appelle Eglise et uni lirxtaDoite 
Au - f S h » " 0 "' 4 U e ' Prae."di l '" e ">dé(,luda„Seq,lu Couverai" 
AU-..-1 H„bbes la supprime-MI sans aucune hésitation 

, ^ " ' " ï ' '"'•,.s.v-'ein> politique peut se ramener au* .dépi
autes: dans I état naturel, tous les hommes sont tnnem , 
ie e-t une bataille continuelle. L'homme, être mï ' E ' 

C,?,miP„e,i'1 « « s o » droit à tout est en fait m droat i „ " n 5 
qu il est annule par le droit universel de ses semblables? ïl 
-imera mieux avoir un droit a quelque chose, s ,m in, me que 

! soit : ,1 voudra donc établir la paix. — Or la nrémièr. 5!i, 
dou?"aue S i i ^ b l ' T m e n t Cs< '•'"^'abil'te de* %3£tm faot 
doin. que les forces de tous soient concentrées en d«s lr,L,Sl 
qui empêchent la violation des pactes : , faut une lA S c ô î î 

Prlam,ie:ad,en,,eouts1,esbedevao^9dOS " " * a " • J S S f t f ' B 
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' l e g s Al fred Motte Grlmonprez — D i s t r i b u t i o n 
d objets e n n a t u r e a u x m é n a g e s o u v r i e r s - La dis
tribution des objets ?n nalure, accordés aux ménazes 
ouvriers les mieux tenus, en raison du legs de M Alfred 
Motte-Grimonprez, a eu lieu, dimanche apre's-'uiidi a 
quatre heures, dans nne des salles de l'ancien collège 

La cérémonie, tout à la fois simple et émouvante est 
présidée par M. C j n l l e Caquanl, vice-président du 'Bu
reau de Bienfaisance, entouré de S1.M. Fug.-ue et Àlb*rt 
Motte, les fils du généreux donatenr; de M. Achille Florin 
et Ducatleau, membres du Rureau de Bienfaisance ' \ e 
donsel, secrétaire : de MM. Deleporle-Bavarl Francoi» 
Roussel, 11. Ternynck, Briet, membres de la Comruissiûi» 
administrative des Hospices. 

o u remarque la présence des ; iembres du Ouvi ia d o 

la Bouchée de Pain, dont M. H h L s , D e e i t „ . ' ™ ' e a 8 

du Comité de protection de l'Enfance, dej 'prés ioVnud»: 
Conférences de Saint-Vincent de Pau!,'de q u N a n e s % a Â 
n o s $ ï ï k ? e £ medeCWi a l U C b * » » " & « S Z S 

Le» objets à distribuer; lits en fer, armoires, tables. 

F E t l L L E T O N DU 12 MAI U N . — N° 

BLESSÉEAUCŒUR 
i r J u l e s J M C A . * X ~ V " 

liliVXIKMl-: PARTIE 

LES MISÈRES P UN CONDAMI--É 

vu 
I>a porte de la rup était f e r m é e . 
F l l e c a l e u l a que tous l es locataires devaient ê tre 

rentrés et que par conséquent , pendant cet te so irée , 
le m o i n d r e coup de sonnet te donnerai). 1 éve i l et exci
terait sa défiance. 

El le n'avait pas m i s son mari dans la conf idence. 
ô é i à l e jraroon de m a g a s i n était couché et ronflait. 
l'Ile empli t son tablier de tout c e qu'elle put trou-

, . , , . . l e fa v i a n d e froide, du pain , des no;x , une 
demi-boute i l le de v i n et . a ins i chargée-, e l le g r i m p a 
l lans les m a n s a r d e s et ouvri t la cl iamlire tic Haude-

C C l !e'r>auvre pr i sonn ier , é l e r d u sur le i ihuidier , v e 
nait de s 'endormir d'un s o m m e i l plein de l ièvre , fati
gant peuplé de c a u c h e m a r s . 

El icTe réve i l la , u n pa» effrayée Jd cette imnio -

1 ) l l l- é*Monsieur H a u d e c œ u r ! Monsieur H a u d e c œ u r ! 
11 fit un m o u v e m e n t , se dressa , resta ass is a la cou 

l ^ P E h ' b i e n , quoi? Eh bien, quoi f dit-il s a n s c o m -

r r ! i l d r r ' t s t m o i k m è r e Léon ; v o u s ne ilid reconna i s -
»/ nas ' . I'^t-cc que v o u s m'en voulez de VOUS 

avo ir la i s sé à peu près mour ir de fa im ! 
Il s'était r e m i s complè tement . 
11 d e m a n d a : 
— Les agents . ' P k u de d a n g e r ? 
— A u n lo ins ]Our le m o m e n t . 

Ma f e m m e ; Ma iille? 
— J :lles connais sent votre détresse , partagent v o s 

a n g o i s s e s . . . Tenez, prenez cela , c'est pour v o u s . . 
Allez m a n g e r et lioirc auprès de votre f e m m e et de 
votre fille. . . N'ayez pas peur . . . si que lque c h o s e 
v o u s m e n a c e , j e v o u s avert irai . . .le va i s faire le 
g u e t . . . 

11 descendit , trébuchant, tout en mordant à m ê m e 
dans un gros m o r c e a u de pain . 

La faim commença i t à d e v e n i r si cruel le que dans 
la soirée , c o u p s u r c o u p , il avait e u d e u x fa ib lesses . 

La m è r e Léon le regardait a v e c un sourire bon 
enfant . 

— Hein , tout de m ê m e , dit-elle, en sonnant a la 
porte de l 'appartement de m a d a m e Haudecreur, ca 
fait plaisir où ça p a s s e ! 

Et e l le le quitta sur ce mot . 
Louise était couchée et dormait . 
A u bruit , e l le se réve i l la . 
Madame Haudecœur , qui s e brûlait l es y e u x à tra

vail ler sous la lumière basse d'une petite l a m p e , était 
déjà dans les bras de son mar i . 

— Nous t 'avons cru perdu de n o u v e a u . 
— Dame ! je ne su i s pas e n c o r e s a u v é . 
Et après avoir embrassé sa i l l i e , tout en m a n g e a n t , 

il s'assit près du lit. 
— Ah ! j 'ai t rouvé le temps l o n g ! Être à d e u x pas 

de v o u s et ne pas pouvoir v o u s p a r l e r . . . c'est d u r . . . 
— Et c o m m e tu dois avoir fa im, m o n p a u v r e 

h o m m e ! 
Il dit, e n riant , la touche ple ine : 
— Oui, mais ça, c'est la moindre de s choses . 
El tout à coup ; 

- Dites-moi d o n c . . . qui est-ce qui m'a fait passer 
c e billet-là > 

Et il tendit à Louise la lettre de Gérard. Louise 
rougi t : 

— C'est M. de Beaupréault , dit e l ie . 
Haudecœur , do n o u v e a u , s e troubla à c e n o m p r o 

n o n c é a v e c tant de tendresse . 
Et son viô^^e, tout à coup, prit u n e s i n g u l i è r e e x 

press ion de g r a v i t é . 
— Louise , dit-il, tu n e poux a i m e r c e j e u n e h o m m e . 

— Vère : 

— Tu ne le p e u x , répéta H a u d e c œ u r presque a v e c 
co lère , et je va i s te dire pourquoi . Ensui te , tu juge
ras , s eu l e . A Boura i l j ' a i reçu la vis i te de M. de Beau
préault et ce l le d'un de se s a m i s , anc i en e m p l o y é de 
son père , Coll ivet . Ils m'ont dit, tous d e u x , qu'ils 
venaient m e sauver , et Gérard m'avoua qu'il t'aimait 
et qu'il croyai t à m o n innocence , e t q u ' i l t'avait j u r é , 
à toi, Louise , de m e tirer du bagne , pour m é 
riter ton a m o u r et pour faire ac te de j u s t : c e . 

— Il m e l'avait promis , père , et s'il ne l'a pas 
fait , j e l e j u r e , on ne peut l 'accuser d'avoir r ien 
n é g l i g é pour ton salut . 

— Tais-toi , Louise , tu parles s a n s savo ir . Ils sont 
v e n u s , tous les d e u x , Beaupréault e t Coll ivet 
m'offrir u n e évas ion inespérée . J'acceptai . Eh bien ! 
cette é v a s i o n n'était qu'un p iège , adroit, m a i s 
abominable , où j e deva i s tomber , et o ù j e d e v a i s , où 
j'ai failli t r o u v e r la m o r t . 

— Mon père, c'est imposs ib l e . . . 
— I n piège , le dis-je '.... Un m e n s o n g e ! 1 n 

c r i m e ! . . . 
— Gérard est incapable d'une parei l le f é l o n i e . . . 
— J'en ai la p r e u v e ! 
— La p r e u v e ! 
— Oui. J'ai v u — tu m'en leuds , f e m m e ! tu m'en

tends Louise ? — j'ai v u Collivet, c e compl ice de 
Beaupréaul t , g u e l t e r m o n é v a s i o n , côte à côte a v e c 
un survei l lant du b a g n e , qui m'attendait la carabine 
au po ing , prêt à faire f e u . . . Ils n e s e doutaient 
pas de m a présence . Caché à quelque.? pas d'eux, j e 
los écouta i s , e t j'ai surpr i s l eurs paro les , et j'ai 
ass i s té à leur d é c o n v e n u e , en ne m e v o y a n t point 
v e n i r . . . Et il ne pouvai t res ter de doute dans 
m o n espr . t . C'était bien à m o i qu'i ls e n v o u l a i e n t et 
c'était b ien de m a v i e qu'i ls s ' a g i s s a i t . . . 

Louise , pàlte , était prête à s 'évanouir . 
— Me crois - tu , maintenant , m a p a u v r e fille '. 
— N o n , père , n o n . . . d i t - e l l e . . . cela est si i n f â m e 

que c'est imposs ib le . 
— Cela es t , pourtant . 
— Quel eût été son but ; . . . Pourquo i votre mort.' 

Réf léchissez p è r e . . . Vous avez é té abusé par quel 
q u e r ê v e . . . Vous a v e z c r u â u n e trahison là o ù 
v o u s n'auriez dû t rouver que du d é v o u e m e n t . . . 

H a u d e c œ u r eut un sour ire i ronique et haussa les 
épaules . 

— Et les bal les que j'ai en tendues siffler auprès 
de m e s ore i l les , crois - tu qu'el les so ient un r ê v e , 
e l les auss i? 

— Mon Dieu ! m o n Dieu '. 
— Dans que l but ? Pourquoi m a mort '. m e de

m a n d a i s - t u . Ma foi , ie n'en sa i s r i en . Je n e pu i s te 
r e n s e i g n e r . Il faut croire , toutefois , que je g è n e 
bien M. de Beaupréauit e t qu'il a que lque c h o s e 
à redouter de moi , pour qu'il ne recu le pas d e v a n t 
un assass inat . Mais là, j e m'y p e r d s . Je s u i s u n 
être inoffqnsif. On m'a a c c u s é d'un m e u r t r e et l'on 
m'a c o n d a m n é . 

— Pourquoi M. de Beaupréaul t ne m'a-t-
il pas la i ssé t ranqui l l ement purger m a c o n d a m n a 
tion I Pourquoi le p i ège t endu >. Que peut -on cra in
dre • que j e p a s s e m a v ie t e s s a y e r de découvr ir la 
véri té sur ce m e u r t r e ? Oui, s a n s doute . Alors , e l le 
les é p o u v a n t e donc bien, cet te vér i t é ? . . P o u r 
quoi ! . . T i e n s , Louise , tu doutes e n c o r e ? Eh b ien , 
si j'ai pu arr iver jusqu'en France , s i , e n débarquant , 
j e ne suis pas re tombé entre les m a i n s de la pol ice , 
c'est à u n mirac le que j e le do is . Et là -dessus , Beau
préault e t Coll ivet n'ont r ien à se reprocher , car 
ils on tout fait pour m e perdre . 

Collivet m'a su iv i pas à pas . Il ne m'a pas qui t té . 
Sur la Briiannia, j e n e m e doutais g u è r e qu'il m e 
survenda i t . Et en m'embarquant à Southampton 
sur le bateau qui devai t m e conduire au Havre , il 
s'en est fal lu de p e u que j e ne fisse le v o y a g e a v e c 
lu i . Partout , j e te le d is , partout j'ai r e t r o u v é l'in
fluence néfas te des d e u x h o m m e s . Car, on ne peut 
pas les séparer , dans leurs m a u v a i s e s ac t ions . L'un 
est le chef, l 'autre, le valet . Beaupréaul t c o m m a n d e . 
Coll ivet obéi t . Beaupréaul t es t un lâche et u n 
traître. Tu vo i s b ien , m a Louise , que tu ne p e u x 
l ' a i m e r . . . 

— Gérard, un lâche et un traître, oh ! n o n , m o n 
Dieu, non ! ! 

H a u d e c œ u r s e . le'va, s e mit à m a r c a e r f i évreuse
m e n t . 

— Ains i , M. de Beaupréaul t connai t m a retra i te ! . . . 
— Oui, 

— Eh bien : là-dessus , pas d'hésitation poss ible . Il 
v a e s sayer de m e sauver c o m m e il l'a déjà fait à Bou-
rail . Je la conna i s , son in tervent ion . Ce salut , c'est le 
retour au b a g n e . . . 

Et les doigts cr i spés sur son front, il ajouta tout 
bas ; 

— A m o i n s que je ne chois i s se la mort . 
Les d e u x f e m m e s n'entendirent p a s . h e u r e u s e m e n t . 
— Et pourtant , père , s'il te sauvai t ! dit Louise , e n 

pleurant . 
Son c œ u r était tor turé . El le no voulait pas croire . 
H a u d e c œ u r compri t la souffrance de sa fille. 
Il hés i ta à répondre , puis ; 
— Mieux vaut la vér i t é tout e n t i è r e . . . p lutôt qu 'un 

pareil a m o u r . . . Il est encore t emps qu'el le o u b l i e . , . 
P l u s tard, qui sait ? 

Il embrassa t endrement sa IUle : 
— S'il m e s a u v e , ie dirai que j e m e s u i s t r o m p é . . . 

Mais si tu v e u x être certa ine que j e ne m e su i s pas 
trompé, si tu v e u x avoir toi m ê m e u n e p r e u v e de la 
trahison de cet h o m m e , v i e n s , Louise , v i e n s m a 
f e m m e ; accompagnez-moi d a n s la m a n s a r d e ; voioi 
l 'heure o ù Gérard doit m'aider à sortir de cet te mai
son ; j ' ignore c o m m e n t il s'y prendra, m a i s je v o u s le 
jure , il y a encore un p iège l à - d e s s o u s . . . Vous en 
jugerez ! 

Il r emonta a u dernier é tage . 
Et les d e u x f e m m e s , e n tremblant , le su iv irent . 
H a u d e c œ u r ferma la porte : 
— Apres tout, dit-il, (fSnt-ètre vaudrait-i l m i e u x 

pour m o i n e plus m'occuper de Beaupréault et de 
Collivet, et puisque l'agent a quitté la m a i s o n , peut-
ê tre vaudrai t - i l m i e u x e n profiter pour nier sans 
tambour n i t r o m p e t t e . . . 

A c e m o m e n t , m a d a m e Léon se montra : 
— Est-ce que v o u s croyez possible que je sorte ! 

dit le forçat. 
— Non* Loiseau est dans la rue . C'est une mal ice 

c o u s u e de fil b lanc . Soyez toujours sur v o s gardes . 
Je ve i l le en bas . Pour le m o m e n t v o u s n'avez r ien à 
craindre . 

H a u d e c œ u r ouvr i t d o u c e m e n t la fenêtre e n taba
t ière . 

— Je n e v o i s r i en , dit-il . Et je n e sa i s pas c e q u e 

l'on compte faire de moi . At tendons a v e c pat ience 
S i l enc ieusement , Louise pleurait . 
Madame Haudecœur comprenai t s o n désesno ir M 

ne trouvait pas le c o u r a g e de la conso ler 
Dans l obscuri té de cette petite p ièce o u les d e u x 

l e m m e s restaient debout, a p p u y é e s contre l e m u r la 
m è r e se contentai t de presser sa tille de t o u t e s ' s e s 
forces contre s o n c œ u r . e s 

De l o n g u e s m i n u t e s s 'écoulent . 
A u c u n s ignal n'est d o n n é . 
I.a conc ierge remonte. 

r * ^ ^ s r ^ du-eue- p°-^ 
geo'irV/iu^^ H a u d e c œ u r ' u a n s la mansarde, unbou-

L'ne heure se passe. 
ilenEc!efUCUnde8tr0iS ^ r s o n n a S e 3 a'» rompu le si-
I Tout à coup, l'évadé tressaille 
i chose.0™ e " t e n d r e ' C 0 n t r e l e s v i f r e s , frôler quelque 

Les deux femmes se rapprochent. 
régler61"' * rOUTerl la 'enétre et se P e n c h e P ° ^ 
„ ^o«> « r o s s e et so l ide corde e s t a c c r o c h é e à u n o m a n -
sarde la m a i s o n vo i s ine , au-dessus de lui 

A cheva l sur la lucarne de cet te raànsardn m 
d e ? X v r ? A

I ! ? U î ! e C r U r n e P * 1 4 r e c o n S ^ à causa 
de 1 obscur i té d'abord, et e n s u i t e parce que l ' inconnu 
a la l igure disparue s o u s l es bords raba tus d"ûn 

Le forçat la saisit et la g a r d e e n t r e s e s m a i n s . 
Les d e u x f e m m e s s e pres sen t contre lui 
— Mon Dieu , q u e vas-tu faire ? 
— C'est bien. s imple .Je c o m p r e n d s œ a u e r e i i t n < » o „ 

PPéawtt La m a i s o n v o i s i n e n'est pTs^surveU é e
 Uii 

faut que j 'y pénètre e t j e ne v o i s D a T e r t I{Jî,Tf;,t£ 
m o y e n que d'y g r i m p e r à ïa icM AVfltT' * f l e , t , d a u t r * 
c h é e là-haut, frert u n l e u d'enfant T * ( T d e ' a c ' f 0 -
s e m e n t hïs m u s c l e s so l ides J a i e n c o r c h e u " 

(A sw':re,) T 
J C I E S M A R Y . 
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